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DÉPÈCHES TÉLÉGUPEIOOES 
{/gâteuse particulier) 

hceadie d« rOpért-Italieo à Hice 
" Nice, 26 mars. 5 h. 15 soir. 

On vient de reeannaîlre quatre cadavres.par-
a u lesquels ceux Ses deux anglaises Misses 
Kennedy; leur frère,-ni les marins de l'escadre 
ne sont pa* encore retrouvés. 

Nice, 26 mars, midi. 
Vingt et un cadavres viennent d'être recla

sses par leurs familles ; U n'y a plus que six 
oaaaties qui n'ont pu être reconnus. 

' losnmisaalrr central, d'après un ordre du 
_ va procéder aujourd'hui a l'ensevclisse-
de ces six cadavres.dont le signalement 

Ué a été pris aves indication des marques , 
de leur linge, description de leurs vêtements, 
es*. 

Le» travaux de déblaiement viennent d'être 
* a espère découvrir les restes du jeune 

Kennedy sent la Montre a déjà été retrouvée 
' ' S ise , » mars. 
U a été fait à la mairie de Nice, a U suite 

de U catastrophe «'avant-hier, tou déclarations 
ïTsfrisnct 

mm b a a q a e t d u « r a n d - H o t e l 
Paris, M mars, 6 h. 50 soir 

Les représentants de la presse qui assis-
" hier c«irau banquet du Grand Hôtel, 
' i s i é aujourd'hui aux Chambres syndi-

. commerce et de l'Indastrle, une pro-
tssWIoa iatdMpséc «ontre les procédés des or-
ganiiateure dm banquet. 

N«u« la publierons demain. 
'Paris, 17 mars, 9 h. S m. 

Tous le* journaux d« ce matin, relatent les 
iaoideata qui se sont produits vendredi soir 
au banquet de l'Union syndicale, et que nous 
avons été les premiers apnhuer. Ces journaux 
Mentant la non intervention de M. Oambetta, 
quLest un i n i u w journaliste et qui fait paru 
du s/adicat de la presse parisienne, départe-
inepUl* et étrangère. 

.. fjm m o m v c m u b a n q u e t 
Le banquet de la Chambre syndicale de la 

draperie, qui aura lieu aujourd'hui dimanche a 
l'Houi-Ceutiaental, comprendra environ trois 
cents couvert» et sera présidé par M. Gam
bette. Y assisteront : Mil. Tirard. ministre de 
l'agriculture et du commerce, Emile Brelay, 
Henri Briason, députes. 

MM. Nicole etUialard prendront la parole. 
E a e e r e a n k a n q o e t 

Paris, 27 mars, 9 h. 55 m. 
M. Gambetta a reçu une lettre des électeurs 

de BelieviUe lui demandant pourquoi il accepte 
toujouas d'assister aux banquets des patrons et 
j*ui*i» a ceux de* travailleurs. 

Par cette même lettre on l'invite « un ban-

Îuet d'ouvrier* qui doit avoir lieu au parc 
lontsouris au mois d'avril prochain. 

Le> p l é b i s c i t e 
M. Robert Mitehell t ient de déposer l'amen

dement solvant au projet de M. Lenglé, ten
dant S décider qu'il y a lieu de réviser certains 
articles, des lois constitutionnelles : 

« article ualque. — La modification à la 
Constitution devra, après avoir été votée par 
l'Assemblée nationale, être soumise a la rati
fication du peuple par voie de plébiscite. > 

> ma r s m t e d e C h s m b a r d Paris, 26 mars, 6 h. 15 soir. 
La lettre du comte de Chambord au comte 

de Mun a provoqué nier, une rénnion de plu
sieurs ecclésiastiques, rue de Poitiers. On a 
résolu .d'envoyer au comte de Chambord une 
adresse de félicitations, qui serait signée 
par les érêques de Beauvai», ChAlons et Sois-
sons.'-

L a c o m m i s s i o n d e I n p r e s s e 
Paris, 26 mars. 

La commission du Sénat, chargée de la loi 
sur là presse a adopté les arUcies 15 à 23 
relatifs a l'affichage et au colportage, en modi
fiant dans un sens libéral iarUcle 15, concer
nant l'entrée des journaux étrangers*. 

Ld commission te réunira trois fois par 
semaine pour terminer ses travaux avant 
Piques. 

. l V t n s t r n e t l o a o b l i g a t o i r e 
En présence des nombreuses demandes des 

pasteurs protestants, la Commission sénato
riale, chargée du rapport sur l'enseignement 
obligatoire, s'est montrée favorable au droit àe 
présentation accordé aux consistoires, mais 
aile entendra le ministre de l'instruction 'pu
blique avant de prendre une décision. 

M. Rlblère, rapporteur^ déposera son rapport 
dans les premiers jours qui suivront les va
cances de Pâques. . • -« 

L e s t a b l e a a x d ' s v s n c e n e n t . 
Le ministre de la guerre vient de signer 

les tableaux d'avancement pour les officiers 
de l'armée de terre. * 

En voici le résumé : • * — - - — 
Pour l'infanterie r 43 lieutenants-colonels, 

61 chefs de batailons, 107 capitaines, 410 l ieu
tenants et 357 sous lieutenants, figurent uu 
tableau. 

Pour la cavalerie : 19 lieutenants-colonels, 
27 chefs d'escadrons. 48 capitaines, 120 lieute
nants el 263 sous-lieutenants sont proposés 
pour l'avancement. * 

Dans l'artillerie : 21 lieutenants-colonels, 
25 chefs d'escadrons, 34 capitaines et 35 lieute
nants figurent au tableau d'avancement. 

U n f s . l t i n s t r u c t i f 

Le Journal général de VInstruction publique 
vient de publier la statistique officielle, par 
départements, des résultats des examens pour 
le brevet élémentaire au commencement de 
cette année. 

Les aspirantes laïques n'ont obtenu des bre
vets que dans la proportion de 6< 0/0 ; les as 
pirantes congréganistes ont atteint la propor
tion de 71 o/o. 

On ne peut cependant pas accuser les exa
minateurs nommés par M. J. Ferry de tendresse 
cléricale. 

La statistique officielle elle-même établit 
donc que la laïcisation de l'Instruction est nui
sible aux intérêts de l'enseignement. 

I H e r t d m c o m t e 
d e M e a t e s q u i o u - l ' e i e o s a r . 

On annonce la mort du comte Henri de 
Montesquiou-Fezensac, ancien officier d'or
donnance de l'empereur Napoléon 1er. Le 
comte de Montesquiou-Fezensac était âgé de 
quatre-vingt-huit ans. 

L e g o u v e r n e u r d e L y o n 
Le Gaulois croit savoir que ce sera le géné

ral Billot qui sera appelé au poste de gouver
neur de Lyon. 

M . T h a l l e 

Le docteur Thulié, ancien président du con
seil municipal de Paris, a fait hier, eu traver
sant la rue de Richelieu, une chute violente 
qui a provoqué une fracture de la rotule. 

L e s é c o l e s d e t i r 
Le ministre de la guerre, par une circulaire 

récente, vient de décider que les officiers ne 
peuvent plus êtreenvoyes euxécoles régionales 
de tir après l'âge de trente-cinq ans, et jamais 
plus d'une fois. C'est une sage mesure après 
laquelle soupiraient les vieux lieutenants ; 
M. le ministre a été bien inspiré eu la pre
nant» 

L e s c h a s s e u r s d e I n S f n r d e 

La plupart des journaux qui ont reproduit 
les étals de service du général Clinchant out 
omis de dire qu'il avait commandé le bataillon 
des chasseurs a pied de la garde impériale. 
Pourquoi ? 

C'était un corps sans pareil, et le comman
dant Clinchant en était très fier. 

Ce fut lui qu'on envoya à Nice, pour former 
la garde d'honneur, quand le czar Alexandre 
(celui qui vient de mourir assassiné) y alla 
avec sou fils. 

Le czar fut tellement frappé de la belle tenue 
des soldats du commandant Clinchant, qu'a 
peine rentré dans ses Etats, il organisa un ba
taillon tout pareil. 

Quand il revint à Paris pour l'Exposition, on 
eut l'attention de lui rendre, comme garde 
d'honneur,1a même troupe qu'il avait admirée. 

"Le p r i n c e M n p o l é o n 
La Correspondance française annonce que le 

prince Napoléon, parent, du czar, vient de 
prendre le deuil. 

L e p n r t l r o y a l i s t e 
On assure de nouveau que M. le comte de 

Chambord a déjà donné, pour les élections lé
gislatives, des instructions complètes a ses 
amis et représentants. 

Beaucoup de légitimistes en ont reçu con
naissance a Paris. 

L é b a c c a l a u r é a t - e s - l e t t r e s 

Paris, 27 mars 7 h. 50 m. 
Le Journal officiel de ce matin contient une 

circulaire de M. J. Ferry maintenent la sup
pression de la session d'avril pour la première 
partie, du baccalauréat-ès-lettres. 

L ' é e e l e N a v a l e 
Paris, 27 mars,7 h. 25£n. 

Il est question de porter cette année a 60 le 
nombre des élèves de l'école navale. 

A r r e s t a t i o n d ' u n j o u r n a l i s t e 

Paris, 27 mars, 7 h. 25 m. 
Le gérant du. Monde Parisien a été arrêt 

hier pour purger une ancienne eondatr - -

Sur la réclamation de M. DreoHo, M i 
de là justice a promis de le faire 
mmédiatement. ' 

M . C o n s t a n s e t M . A n d r i e a x 
Quelques membres du conseil municipal de 

Paris proposent que le Cousait municipal donna 
sa démission en masse, si M. Andrteux reste 
préfet de police. 

A n n u l a t i o n d u v o t e d e M a n t e 
- ~ c o n t r e M . A n d r i e a x 

- Paris, 26 mars. soir. 
Le président de la République a signé au

jourd'hui le décret annulant la délibération du 
Conseil municipal de mardi dernier. 

e p t i o i 
f r a n i içaise. 

C'est le jeudi 7 avril prochain que doit avoir 
lieu à l'Académie française la réception de 
Me Rousse. On sait que M. le-duc d'Aumale 
est chargé de répondre au discours du réci
piendaire. 

Les deux discours sont terminés, et dans 
sa séance d'avant-hier l'Académie a nommé la 
Commission qui doit en entendre la lecture 

Sréalable. Cette commission se compose de 
[M. Dufaure, Henri Martin. Labiche, Camille 

Doucet, le duc de Noailles, le duc d'Audiffret-
Pasquier, Alexandre Dumas et Xavier Mar-
mier. 

Au cours de cette même séance, l'Académie 
a procédé au renouvellement de son bureau. 
M. Maxime du Camp a été nommé chancelier, 
et M. Ernest Renan, directeur, pour le trimes • 
tre prochain. 

L e d r o i t d ' a s i l e e t l a P r u s s e 
Paris, 26 mars, soir 

Le Post dé Berlin, organe officieux du gou
vernement prussien publie un article contre le 
droit d'asile et attaque la France comme 
étant la complice du révolutionnaire Hart
mann 

Ce journal réclame une conférence européen
ne pour abolir le droit d'asile et prendre des 
mesures efficaces contre les pays qui préten
draient le maintenir. 
L a p r a p a g a n d e r é v o l u t i o n n a i r e 

Plusieurs brochures nihilistes, écrites"! ë*n 
français et destinées a être jetées dans le com
merce parisien, ont été saisies cette nu it a la 
frontière suisse. 

L ' U n i o n c o n s e r v a t r i c e 
e u r o p é e n n e 

Le Journal de Saint-Pétersbourg revient en
core sur l'idée d'une iction commune des gou
vernements contre les partis socialistes : « Il 
y a. dit-il, une solidarité qui s'impose aux 
nations et aux gouvernements. Le moment est 
venu d'opposer cette solidarité a celle des cri
minels», qui se manifeste avec tant d'audace. » 

L ' n e m p r u n t I t a l i e n . 
Des nouvelles de Rome nous apprennent que 

le bruit court dans les cercles ftnanciers do 
cette ville que le grand emprunt italien serait 
émis au rnmmrnnajnenf <ii mnii rrnnbTrin 
' On ne pourra souscrire qu en Italie,* Vienne 

et â Paris. 
L a v e u v e d ' A l e x a n d r e I I . 

Nous lisons dans la Liberté : 
« Certains journaux étrangers ont fait courir 

le bruit— d'ailleurs Inexact — du départ de la 
princesse Delgorouka de Saint-Pétersbourg, 
l a veuve morganatique d'Alexandre II n'a pas 
quitté ses appartements du palais impérial. 

r Elle ne partira que daas quelques jours 
pour se retirer dans une villa des environs de 
Rome, que lui a donné l'empereur Alexandre 
II, peu avant sa mort. 

L a q u e s t i o n d ' O r i e n t 

Paris, 26 mars, 6 h. soir 
Des avis de Constantinople confirment que 

la Porte retire son offre de cession delaOrêteet 
qu'elle tait en échange une proposition défini
tive de céder presque toute la Thessalie et la 
rive gauche de l'Arta en Epire. 

Le territoire cédé comprendrait 15000 kilo
mètres carrés au lieu de 20000 que comprenait 
celui que la conférence de Berlin avait limité. 

Les ambassadeurs des puissances examinent 
actuellement ces propositions. 

Cet examen durera probablement quelques 
jours. 

U n e n o u v e l l e r o y a u t é 

Bucharest, 26 mars, soir. 
La Chambre des députés a accepté une 

motion proposant de nommer le prince Charles 
de Hohenzollern, roi de Roumanie. 

A n n o n c e d ' u n e t e m p ê t e 
New-York, 26 mars. 

Le New-York Herald annonce qu'une tem
pête atteindra les côtes de France entre le 27 
et le 29 mars. 

m - a a m a m m a l l I I II I 

r fjnjwfcftable scan'dale;'s'est, ppo-
duit tfer &,la Chambre, destiéputés. 

Uo cmsteur de la-gauche; M. tya-
dief de Montjaù, cous prétexte de 
protester contre les poursuites dont 
quelques journaux panégyristes 
du régicide ont été l'objet,a soutenu 
au'iî y avait 'une distinctiou à éta-
ÇMr arĵ re l'assassinat politique et 
ljsssaMBinaf ordinaire. La jSfaambre 
* tolénâtjue OPI 
rie, Soutenue jadis par M. le prési
dent de la républiqne et M. le prési
dent du conseil des ministres, fût 
développé à la tribune. 

M. Paul de Cassagnac s'est fait 
l'interprète de l'indignation de la 
droite en protestant énergiquement 
contre cette odieuse apologie du ré
gicide. 

Il est bon qu'on sache à l'étran
ger qu'il y a en France un parti qui 
ne permet pas la glorification de 
l'assassinat politique; qu'il y a des 

ni M» M nul s . - . , - „ • 'I* ' 
On ne rexéeuta pas, mais il dut ; ont pétitionné -pour que l'enseigne

ment religieux- epit p«wc#it\du pro-s'exiler et, à son.retour,-il fut mis en 
{trison... La Répubhquii, il'est vrai, 
e tira momentanément d'affaire, mais 

i le premier empire l'envoya mourir à 
i Charènton. 

(Gazette de France.') 
i. i w » o n o » 

às--Ta*W"" 
Il existe dans la commune de La-

tresne, aune douzaine de kilomètres 
de Bordeaux, un orphelinat que l'on 
appelle l'Orphelinat de la guerre, par
ce que de pieuses femmes y ont con
sacré leur vie, dès le lendemain de 

gEamme, pour que la masse soit inter
dite. Et qui ae charge -de présenter 
ces pétitions; à; la eharobre t S . Bris-
son, un radicar fareuohe, un de ceux 
qui ont conteeté Hkiégattté despétitions 
des partisans'de l'enseignement reli
gieux; et lyjgv¥g»jaugea défaire 

nom de la dignité de la jeunesse et de 
la conscience outragée ! 

S i m p l e o b s e r v a t i o n 

les. soutiens naturels étaient tombés 
sur les champs de bataille. Il est,* cer
tes, difficile d'imaginer une œuvre à 
la foie plus touchante et plus patrioti-

Î
ue. Elle ne devait pas trouver grâce 
evant la République. 

Une. bande de farceurs s'intitulant 
un. groupe d'hommes • politiques et 

nos désastres, à recueillir et aélever j eomposéede aérateurs, de députés, de 
les pauvres enfants dent les pères ou i vauaevilistes,:de médecins, de pas-

compromettre -aux yeux de leurs 
électeurs en repoussant toute soli
darité avec le banditisme interna
tional. 

M. Madier de Montjan demandait 
à la Chambre de décider que les 
journaux ne seraient l'objet d'au
cune poursuite avant la promulga
tion de la nouvelle loi sur la presse. 
L'assemblée a purement et simple
ment voté la reprise de la discus
sion des projets mentionnés à son 
ordre du jour. 

ÉGALITÉ DEVANT LES LOIS 
Le public parisien — qui est devenu 

de bien bonne composition ! — ne 
s'occupe plus guère des incroyables 
scandales révélés à demi par le procès 
de samedi dernier à la 10* chambre. 

Personne ne doute maintenant que 
les autorités administratives et judi
ciaires n'aient, grâce à certains procé
dés de prestidigitation que Bilboquet 
leur envierait, épargné, à trois ou vous vous méprenez ; je viens simpie-
quatre gros personnages très chers à. ment v m i g„ fantfWto* d'autoriser la 
roppotfpnisme,des hnaidiathmsW dW | lolènejimhïelle de mon Orphelinat. 
hontes indélébiles, sinon des condam
nations sévères mais trop justes !... 

Jadis tout finissait par des chansons; 
mais le peuple lésé, ou se croyant 
lésé, avait au moins assez de poil aux 
lèvres pour se venger par la satire. 
Aujourd'hui, le peuple est le témoin 
docile des plus monstrueux passe-
droits, et le signor Gambetta possède 
des sujets tellement faciles à mener, 
que seuls les rois de féeries peuvent 
se vanter d'en avoir de pareils !... 

Le maréchal de Retz, un des plus 
glorieux capitaines de son temps, 
l'ami particulier du roi de France, 
grand parmi les plus hauts barons, 
presque prince souverain, fut jugé, 
condamné à mort, pendu et brûlé pour 
des faits qui ne différaient pas énor
mément de certaines galanteries san
glantes, où se sont trouvé mêlés quel
ques habitués de la rue Duphot, qui 
tous ne les ont pas payées de leur vie, 
comme certain personnage portant 
aussi un nom marechalesque ! . . . 

Le marquis de Sade, grand person
nage, dont tous les parents étaient 
fort influents à la cour, fut condamné 
à mort pour avoir fait manger des pas
tilles de cantharides à des filles publi
ques qui n'en éprouvèrent d'ailleurs 
aucun mal réel. 

Il y a quelque- temps, raconte le 
Moniteur, la supérieure dé l'Orpheli
nat, femme de distinction et de mérite, 
se rendit à la préfecture pour deman
der l'autorisation d'organiser sa lote
rie annuelle. L'huissier l'annonce. 

— Une religieuse! fait M. Doniol 
bourru ; qu'elle dise au moins, avant 
d'entrer, 1objet de sa visite ! 

— Dites à M. le préfet, répond-elle 
à l'huissier sans là moindre malice, 
que je viens solliciter de lui une auto
risation. 

A ee mot d'autorisation, M. Doniol 
entrevoit sans doute toute une congré-

fation enchaînée au char de la Répu-
lique. La religieuse est immédiate

ment introduite, le préfet la reçoit avec 
un empressement affable. 

— Votre démarche est très sage, 
madame, lui dit-il ; je vais faire appe
ler mon secrétaire général. Nous avons 
des formules toutes prêtes qu'il vous 
suffira de signer. 

— Mais, monsieur, répliqua enfin la 
supérieure interloquée, je' crois que 
vous vous méprenez 

11. Doniol congédie brutalement la 
pauvre femme, en l'assurant qu'elle 
aura - « de ses nouvelles. » Elle en a 
eu, en effet! Le lendemain, un commi-
saire de police se présentait au cou
vent de Latresue. Tout était en règle, 
les Sœ urs étaient chez elles ; mais 
l'émissaire préfectoral a trouvé qu'el
les exerçaient sans droit le métier de 
logeuses, en gardant chez elles les 
orphelines ! Et depuis, ces pauvres 
enfants sont obligées d'aller coucher 
dans un local que M. le comte de Bon
ne val a généreusement mis à leur 
disposition. 

LE PÉTITIONNEMENT 
Lorsque les défenseurs de l'instruc

tion religieuse et de la liberté de l'en
seignement provoquèrent les familles 
à un pétitionnement énergique contre 
les actes arbitraires du ministre de 
l'instruction publique, les persécuteurs 
protestèrent, en prétendant que l'on 
ne pouvait pas prendre au sérieux 
une pétition qui portait des signatures 
de femmes et de jeunes gens. « Les 
mineurs erièrent-ils, n'ont pas le droit 
de pétitionner ! » 

Or, que se passe-t-il aujourd'hui ? 
Un certain nombre de collégiens 

pas
seurs pfo testants, etc., tous républi
cains, ont eu l'idée saugrenue d'inter
venir entre le gouvernement anglais et 
les Boèrs du Transvaal. 

Us alléguaient en thèse générale 
que la guerre est impie et ils moti
vaient leur intervention sur ce fait que 
les Boërs seraient des descendants di
rects de Français protestants chassés 
de France par la révocation de l'édit 
de Nantes. 

Ces braves gens auraient pu aller 
chercher moins loin des descendants 
plus authentiques des victimes de la 
révocation deTédit de Nantes, ce sont 
les fils de réfugiés protestante, au
jourd'hui prussiens, qui sont venus 
ravager la France en 18T0 et en 4871. 

' M. John Bright, à qui un délégué 
de ces humanitaires avait remis copie 
de cette adresse, leur a répondu une 
lettre que donne le Temps, remarqua
ble en ce que nous y voyons ces bons
hommes pris au sérieux et traités 
d' « éminents personnages français. » 

Le règne de la lettre anonyme 
On lit d a n s l e Parit-Jourual : 
La population honnête de Ram

bouillet aurait bien envie de siffler 
le procureur de la République, et 
avec lui le citoyen ministre Ô5e té. 
justice quia inventé ce citoyen pro
cureur. Voici le fait dans sa bruta
lité républicaine. L'autre jour, un 
médecin flanqué d'un gendarme se 

firésente chez une femme malade de 
a commune de Saint-Arnault et, 

sans préambule, lui déclare qu'elle 
est accusée d'avortement et qu'il 
vient .pour pratiquer sur elle une 
visite. Cela s'entend. La malheu
reuse épouvantée ne résiste pas. 
Elle ne savait pas que l'ordre du 
procureur de la République, invo
qué par le médecin envers l'autorité, 
ne l'obligeait point. 

En quoi elle était excusable, puis
que le procureur ignorait lui-même 
retendue de son droit et usurpait 
celui d'un autre, c'est-à-dire du juge 
d'instruction. Hàtons-nous d'ajouter 
que la visite a été inutile, et l'accu
sation reconnue'fausse. 

Voilà donc une femme outragée 
dans sa pudeur, perdue peut-être 
de réputation. Tout cela par l'igno
rance et la violence étourdie d'un 
magistrat des « nouvelles couches», 
qui n'a pas pris même la peine, 
avant d'agir, d'ouvrir son code d'ins
truction criminelle. 

C'est là qu'il aurait vu, s'il sait 
lire, que, pour opérer une visite do
miciliaire, et à plus forte raison, 
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• x x i v 
— Na voua fâchez p a s / . . . ira ter r o m 

pit an r iant la dee teur , c'est una pol i tes
se .' sme auttftietion honorif ique . . S a 
Majesté vous décore du g r a n d c r a c h a t 
de son ordreirt) 

— M aie enfin, v o y o n s ! . . que n o u s 
v e u M t t 

— B o o u t a z - l e . . . V o u s m e traduirez s a 
requête . » 

Le t y r a n n e a u débuta par sol ic i ter en 
s a faveur l ' intervention des b l a n e s . . . Il 
a l la i t m a i s s a n s trop e spérâ t quo cet 
Holocauste demisât le c o u r r o u x du v a i n 
queur; faire t rancher l a tète à une c e n -
t a i n e a S — propres sujets 

, 1. • Scélérat v a m p i r e in terrom
p u -rtjMsi réve l ' é . 

f n l n w t -rtrat t ' lui dit A r n o u z , 
j'ewpèflkarat c * m a s s a c r e 

— O o a ù n e m c e l a t 
— Bu savant r e c o u r s é eir H e y w a r d , 

qui s 'empressera de faire i n t e r v e n u Mi-
j-umho-1 ^ri_ ' 

j l j ebserver le nutura l i s te , il 
f«3»n»a- r é u n i r 'du-nUitdt:é«W-
^ c e coupeur de ht tes— « . . . 
(a l a suppl ique a l la i t toujours 

[ l a t e r p r é i c r e p r e n a n t s o n ré l e , 

(t) 
reçut 

paranss du Sosst , 
i * de ce genre et 

• U Bollicitede notre m a g i e un ta l i sman, 
un philtre qui lui a s s u r e Ta perpétuité de 
son pouvoir . . . 

— Té, s 'écria le docteur e n s e frappant 
le front, j'ai l é s o n affaire et la nè tre t > 

Tandis qu'un sour ire marse i l la i s «'épa
nouissai t sur s e s lévree , il a l la chois ir 
dans 1% pharmac ie un flacon bleu remj li 
de petites bouies rondes . 

« Maie, dit Zéphirin, qui n e comprenai t 
p a s encore , m a i s s e sont des pi lules p u r 
gat ives . . . très purgat ives et d'un effet 
presque ins tantané . . . 

— C e s t justement ce qu'il nous faut 1 
répl iqua Marias ; expl iquez- lu i que c h a 
que g r a i n e ava lée , c'est l a garant i e d'une 
a n n é e d e r é g n e . » 

Des que cette promesse eut été t r a n s 
mise , la bouche a u x g r o s s e s l èvres s 'ou
vr i t toute g r a n d e . 

Dane c e four, l e médecin jeta u n e 
première pilule, et, cont inuant s o n or
donnance ; 

< Int imez- lu i l'ordre d'aller se prome
ner so l i ta irement dans la forêt ve i s ine , 
et de n'en ressort ir qu'après a+oir vidé 
le flacon. Chaque c inquante pas , une. 
petite b o u l e . . . A t t e n t i o n ! J'administre 
la seconde I . . . • 

Elle disparut d a n s le m ê m e gouffre. 
Après quoi le patient, m u n i du ta l i sman , 
s 'é loigna d a n s la direction du bois-

Ce bois n'était , distant que d'une c e n 
ta ine de pas. A m i - c h e m i n , le roi des 
Cbambi s'*cquitta fidèlement de s a c o n 
s igne- Sur la iisifere,nouvelle absorpt ion. 
Au m o m e n t de. disparaître, il s arrê ta 
souda in , donnant cer ta ines marques 
d'inqaiétude, et des deux o ia ins s 'éirei-
g n a n t déjà la ceinture-

« V a ' toujours !.'."."lui cr ia le g r a n d 
m a g i c i e n blanc, va , les dieux opèrent 1 s 
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Zéphirin et Marina Arnoux , que leur 
hi larité rendai t comparables a u x deux 

a u g u r e s du tableau de Gérrômè, a l l è ren t 
i mmédi a tement trouver David H e y w a r d , 
qui l es conduis i t chez Mirambo. 

De beaux so ldats noirs , portant un 
semblant d'uniforme,gardaient les aborda 
de la c a s e impér ia le . Lee capi ta ines 
ava ient la jaquette b lanche , u n y a t a g a n 
et des pistolets é la ce inture , s u r la tète -
u n e co toanatè pit toresquement ajustée . 
Presque le turban. 

L a c o n s i g n e n e concerna i t p a s l e s E u 
ropéens , i l s furent introduits d a n s l a 
sa l l e l u consei l . Une v ing ta ine d 'hommes , 
à l a phys ionomie inte l l igente , l a plupart 
coiffés du fez et vêtue c o m m i s les g e n s 
de Zanzibar, entoura ient l e souvera in . 

Nous n e s a u r i o n s m i e u x faire de rap
porter ici l e portrait q u e S t a n l e y noue a 
tracé de cet h o m m e remarquable . 

< Ces t , dit il, u n g e n t l e m a n afr ica in , 
habil lé c o m m e u a r iche Arabe, y c o m p r i s 
les babouches . U a quarante a n s environ; 
il est grand , s a n s u n e o n c e de chair s u 
perflue : son v i s a g e es t beau, s e s trai ts 
sont régu l i ers . Il a l a vo ix douce e l la 
parole g r a v e , s a n s un ges te . On le dit 
très g é n é r e u x . S a t enue est d igne , e a n s 
la m o i n d r e prétent ion. U a l'air complè 
tement inoffensif ; le c a l m é et l 'autorité 
du regard a n n o n c e n t seu l s le génie napo
léonien qu'il a déployé p e n d a n t cinq 
a n s . . . » 

Tel était Mirambo.II accue i l l i t s e s h ô t e s 
a v e c un sourire des p lus sympath iques , 
et, parra i s sant chercher autour dé lui l e 
m ê m e interprète que la veille. 

« Ali t » m u r m u r a - t - i l . 
H e y w a r d . désignant, Zéphirin, fit cora-

prendrA ntts- ^ ^ ï f t p p o ^ v a ^ r a œ n j j s l , 
rrfômarûto, ,. ... . , rf , , - 0 .-

Mirambo r e g a r d a l a natural i s te d'un 
air é tonné, aourtant , incrédule . 

« Demande à m o n frère d'Amérique, 
dit- i l après u n s i lence , s'il est sat i s fa i t de 
l'hospitalité de son frèrede l 'Ouayamoné-
s i T » 

\ David répondit par a n remerciaient , 

p a r u n c o m p l i m e n t q u s traduis i t a u s s i 
tôt le natura l i s te . 

L'empereur, é v i d e m m e n t flatté d'enten
dre u n Européen s ' expr imer a u s s i faci le
m e n t d a n s l ' idiome qu'il par la i t l u i - m ê m e 
p o s a cet te seconde quest ion : 

« La s œ u r de m o n frère H e y w a r d , la 

Sr inçasse b lanche , est el le r e m i s e des 
mot ions dé l a s a i t dernière T 
La réponse in terprétée par Zéphirin n e 

fut p a s m o i n s sa t i s fa i sante . 
M a r i m b a ne pouvai t reven ir de s a s u r 

pr i se . . 
• Tu e s donc bien s a v a n t T » d e m a n d a -

t-il directement à l ' interprète. 
Et . o o m m e le natura l i s te s e contea la i t 

d e répondre part u n g e s t e modes te , D a 
vid, p r e n a n t a son tour l a parole d a n s c e 
m ê m e l a n g a g e dont il a v a i t c o n s e r v é 
quelque souven ir : 

« Notre c o m p a g n o n , dit-i l , sa i t tout c e 
que peut savo ir u n b lanc . 

— Alors , reprit le Char iemagne noir , i l 
est j u s t e que je lui donne le c o s t u m e de 
n o s p lus g r a n d s m a g i c i e n s . . . > 

Il donna s e s ordres , et auss i tô t deux 
négriuiot ts s 'approchèrent de Zéphirin, 
l ' invitèrent du ges te à l e s su ivre d a n s 
u n e pièce' adjacente , o ù s a n s doute i l s 
a l la i ent Jni serv ir de va le t de Chambre. 

Le natural i s te s e la i s sa i t faire. Son 
f a m e u x habit noir , a p r è s trois m o i s de 
s erv i ce s , e* quels s erv i ce s I c o m m e n ç a i t 
a i e quitter- Pourquoi l u i - m ê m e n e l e 
quitterait- i l pas T On s e rappelle qu'il 
était phi losophe. 

Ces quelques mots d 'Heyward le re t in
rent un m o m e n t : 
., * Di tes A- Mirambo s u s n o u s v e n o n s 
témoigner n o t r e r e c o n a a i s s e s c e en lui 
dénonçant un acte de barbarie projeté 
e n s o n honneur e t dont i l a u r a i t a r o u -

é ta i t l e d e s s i a du 
c o m m e n t v o u s l'avez 

d'être a m u -
rire. > 
à sas heures; 

g i r . . . E x p l i q u e z quel 
ro i des C b a m b i . . . oor 
é l e i g n é . . - N e 
s a a t . . . L'sms _ 

Zephiria ava i t 

il e n fit preuve e n cet te occas ion . S o n 
r é c i t , s a p a n t o m i m e exc i t èren t , l 'hi larité 
de toute l ' a s s i s tance , il t e r m i n a p a r u n e 
v é h é m e n t e apostrophe é l 'adresse du 
s tupide et féroce v a s s a l qui croya i t r a 
cheter s a rébel l ion par u n e h é c a t o m b e 
de cent tôles h u m a i n e s . 

c El les n e tomberont pas ! » déc lara le 
s u z e r a i n , dont l e front s'était rembruni . 

P u i s , a v e c u n sour ire , i l a jouta : 
« C e s t l 'Afr ique ,du p a s s é 1... * 
U eut u n r e g a r d , u n g e s t e , a m b r a s 

s e n t t o u t c e qui l 'entourait , e t qu i s i g n i 
fièrent : 

c N o u s préparons ce l le de l 'avenir I • 
Zéphirin a v a i t d i s p a r u . . 
Oh apporta l e nargu i l é impéria l , — l e s 

Afr i ca in s . s o n t g r a n d s f u m e u r s , — e t l e 
bout d'ambre, après avo ir effleuré l è s 
l èvres impér ia les , fut offert succes ivb-
v e m l à s ee d e u x hôtes . 

« Que peut celai -ci ? dit-il , e n d é s i g n a n t 
Marius A r n o u x . 

— II est g r a n d médec in , r é p o n d i t H e y 
w a r d . , , . . ' - . , 

— A h I fit Mirambo , j 'aura i s e c o u r s à 
s a s i e s c e pour m a vei l le m è r e , qu i es t 
souffrante, et j e lui s era i r e c o n n a i s s a n t 
s'il l a g u é r i t . > 

Le docteur s ' inc l ina ; on l e conduis i t 
v e r s l e h a r e m . 

U n rhstaat p lus tard, p a r l 'autre por t s , 
Zéphirin rentrai t . 

Rentrée t r iomphante !... V o u s n e l ' a u 
riez pas r e c o n n u . Il était affublé d u n e 
double robe jaune , tout c h a m a r é e d'em
b lèmes a l l égor iques : d e s serpenta , d e s 
chauves - sour i s , des é to i les , le solei l e t l a 
lune . U n vrai coe tune de R o t h o m a g o . . 

11 é ta i t c h a u s s é de bottes r o u g e s a f a r 
tes s e m e l l e s : i l é ta i t coiffé d'un g i g a n 
tesque chapeau de pai l le i p l u m e s v e r t e s , 
c e qui, du res te , était par fa i t ement a p 
proprié a u x e x i g e n c e s dé l e m a r c h a et 4 a 
c l imat . 

S u r cet te d e m a n d e : < Es*tu contant 1 > 
il t é m o i g n a par t a ges t i cu la t ion , q u e 

j a m a i s il n e s'était t rouvé si beau, m a i s 
qu'il désirait encore autre c h o s e . 

« Quoi donc T P a r l e I...que te manque-t -
il e n c o r e 7 

— U n e barque et des r a m e u r s I • 
On devine l' intention du natura l i s te 

il voulait être- conduit BUT la l a c 4 U r e -
c h e i c h e de la bouée qui peut-être y s u r 
n a g e a i t e n c o r e a v e c tontes s e s colect iona 
toutes s e s r i c h e s s e s . 

Mirambo souscr iv i t & cet te requête . 
Puis , s e r e t o u r n a n t v e r s l 'América in : 

» Cette première journée , conc lut - i l , 
appart ient a u x affaires d'Etat.. . Que m e s 
hôtes l a s o j u a c r s a t 4 s e délasser de l eurs 
j Ê r * 1 1 * * •• • ' Dé«n»in, p o u r l a col lat ion, 
j irai m o i - m ê m e c h e r c h e r m a s œ u r blan
c h e . > 
j i i l * ^ * u n c o n g * royal . H e y w a r d s a r # -

Ij*JîJ8jfflus ,AraQ»i* n e tarda p é n a l e 

"V * 5 3 p p û a i r i é r a n o i r s , é î t - i l . souffrait 
tout s i m p l e m e n t d'un m a i d e d e n t e ; t . T é 
je v i s a s d s lui en a r r a c h e r trois et s a n s 
douleur i . . . Je r e v a i s d n â r o f o r m é e . . . 
^ & ï « 4 U e u s e c i i r e l » . . . 
'? Zéphirin n e reparut que 1 e so ir ; il 
s v a i ï , re trouvé l'objet d e s a s regrets . 

La a u i t f a t des p l a s c a l m e s , U n aom 
metl réparateur ava i t endormi l a fièvre 
d s W a a d a . A n m a t i n , ht docteur n« cons
ta ta q u e de l égers f r i s s o n s , u n r e s t e d e 
pâ leur , qui ht rendai t encore p l a s a h a r -
n t a s t r . • 

Une sor te de héraut d'armes a n n o n ç a 
la Visita du fils adopUf de l 'empereur. 
Absent la vei l le , U arr ivai t a n c a m p . S p n 
s u g u s t s che f s e faisait remplacer par lui . 
Les t ermes du m e s s a g e J a i s s a i e n t dev iner 
u n e secrè te Intent ion, c o m m e u n e s u r 
pr i se . .. 
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